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Saint-Germain-au-Mont-d’Or, Domaine des Hautannes. 13-VI-2009. Frédéric Chopin (1810-1849) : 1ère Ballade en sol 
mineur op. 23 ; Impromptu n°1 en la bémol majeur op. 29 ; Impromptu n°2 en fa dièse majeur op. 36 ; Impromptu n°3 en sol 
bémol majeur op. 51 ; Impromptu n°4 en do dièse mineur. Franz Schubert (1797-1828) : Sonate pour Arpeggione et piano en 
la mineur D821 ; Transcriptions de lieder pour piano et violoncelle (par Alexis Descharmes). Geoffroy Couteau, piano ; 
Alexis Descharmes, violoncelle  
 
     Grands noms et jeunes premiers : le festival « Les Pianissimes » a 
tenu toutes ses promesses pour sa quatrième édition avec un superbe 
programme autour des compositeurs romantiques.  
 
     Assister à l’enfance d’un festival, pour lequel on nourrit les plus beaux 
espoirs, est toujours un moment privilégié dans la vie d’un mélomane. A 
quelques encablures seulement de Lyon, dans le cadre enchanteur des 
Mont D’or, « Les Pianissimes » ont fêté leur quatrième anniversaire en 
compagnie d’invités de marque tels que Philippe Cassard, François 
Chaplin ou François-Frédéric Guy. Au total 10 concerts s’étalant sur deux 
week-ends, 22 artistes conviés dont quelques jeunes loups de la nouvelle 
génération (Geoffroy Couteau, Florian Noack, Romain Hervé) et un thème 
porteur comme nul autre, les « Grands Romantiques ». Faisant la part 
belle à Brahms, Beethoven, Schubert, Chopin, Schumann, Liszt mais aussi Mendelssohn et 
Medtner, le programme était vraiment alléchant.  
 
     Alors que beaucoup de festivals ont perdu de leur magie, au profit d’une exigence de 
remplissage toujours insatiable et -pour certains- de l’allégeance aux diktats du star-système, il 
est rassurant de constater que de telles manifestations sont encore possibles aujourd’hui : 
proximité avec les artistes dans le joli théâtre de verdure des Hautannes, disponibilité de ces 
derniers pour signer les autographes, convivialité des organisateurs, simplicité du dispositif 
d’accueil... Une atmosphère tellement intimiste et chaleureuse qu’on se croirait presque revenu 
au temps des Schubertiades...  
 
     Concoctés par la jeune association Dièse (née en 2005 et comptant 300 membres), « Les 
Pianissimes » prennent -à l’évidence modèle- sur le festival de la Roque d’Anthéron, avec lequel 
il partage la dévotion aux pétrisseurs d’ivoire mais aussi la beauté du site (les concerts ont lieu à 
côté d’une maison bourgeoise du XVIIIème siècle). On notera ici la volonté tangible d’élargir le 
répertoire à la musique de chambre ce qui a permis à des formations telles que les quatuors 
Tercea et Leonis ou le Trio con Fuoco de rejoindre le piano sur scène. On a également pu 
entendre le talentueux violoncelliste Alexis Descharmes et la soprano Oriane Moretti, pour un 
programme dédié à Robert et Clara Schumann (en collaboration avec Philippe Guilhon-Herbert).  
 
     Samedi soir, sous un ciel de rêve, Geoffroy Couteau (piano) et Alexis Descharmes 
(violoncelle) proposaient un programme fort copieux. A cette générosité répondait l’incontestable 
engagement des deux jeunes musiciens en rien desservis par l’auvent acoustique installé pour 
l’occasion (grâce à une souscription!) et dont on pouvait à priori craindre le pire. Récemment 
plébiscité pour son enregistrement Brahms (grande réussite Intrada), Geoffroy Couteau a livré 
d’impeccables Chopin, virtuoses à souhait sans être clinquants. Remarquable de maîtrise, car 
déjà parée de l’ombre du désenchantement, la Ballade a révélé la maturité saisissante du jeune 
pianiste et son irréprochable musicalité.  



 
     Dans Schubert, il a pourtant semblé plus appliqué voire un peu poseur mais il n’est pas le 
premier à peiner à habiter les notes du compositeur. Schubert nous emmène toujours loin, très 
loin, notamment dans la Sonate pour Arpeggione et piano. Etreignante musique que l’on a 
connue sublimement joué par Rostropovitch et Britten dans la version Decca, hélas desservie ici 
par le violoncelle parfois imprécis et insuffisamment chantant d’Alexis Descharmes. On aura 
relevé çà et là quelques décalages piano violoncelle et les deux compères peinèrent à donner 
une unité au si délicat troisième mouvement. Le premier mouvement fut quant à lui superbe de 
lyrisme. D’une grande beauté sont apparues les transcriptions de lieder (An die musik toujours 
aussi magique même sans la voix!) avec un violoncelle en apesanteur, réellement inspiré et un 
piano plus appliqué mais à l’écoute.  
 
     Malgré les quelques réserves, ce fut une très jolie soirée pour un festival courageux qui, avec 
ses 1500 spectateurs, ses répétitions publiques et son enthousiasme communicatif devrait 
connaître un fort bel avenir. Vivement l’édition prochaine, sur le thème « Vent d’Est » : les 
zéphyrs se nommeront Cyprien Katsaris, Roger Muraro, Brigitte Engerer, David Guerrier et Ilia 
Rachkovski  
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Rédacteur en chef : Alain Cochard

16 Novembre 2009 - Compte-rendu : Racha Arodaky à l’Athénée - Plénitude poétique  

 
La passion a raison des obstacles et, malgré un contexte économique
difficile, Catherine Alexandre et Olivier Bouley, respectivement directrice
artistique et administrateur de l’association Les Pianissimes – bien connue
des mélomanes lyonnais – poursuivent le développement de leurs activités à
Paris. C’est à leur initiative que la pianiste Racha Arodaky s’est produite en

récital au Théâtre de l’Athénée – un moment de partage musical qui n’aura pu que conforter
des organisateurs courageux dans leur désir de faire jouer de jeunes interprètes dans la
capitale. 
 
La parution d’un bel album Haendel (1) a été le prétexte d’une soirée marquée du sceau
d’une lumineuse poésie. L’intimisme de la maison de Louis Jouvet n’y est sans doute pas
pour rien, mais c’est d’abord à la rayonnante présence de la disciple de Dominique Merlet
et Murray Perahia que l’on doit d’être captivé dès l’attaque de l’Allemande de la 5ème Suite
HWV 438 de Haendel. Sonorité chaude, ambrée, charnue mais sans lourdeur aucune
charme : l’artiste nous embarque dans un programme conçu d’un seul tenant où Haendel,
Rameau et Scarlatti dialoguent intelligemment – les pianistes devraient plus souvent songer
à la solution, souvent excellente, du concert sans entracte… 
 
Le bouquet de sonates de l’Italien que Racha Arodaky a placé en milieu de parcours,
confirme de merveilleuses affinités avec ce répertoire, déjà illustrées par une anthologie
parue chez Zig Zag Territoires. 555 Sonates, il reste de la matière à explorer… Pourvu
qu’elle y revienne au disque, se dit-on en l’écoutant ciseler quelques un de ces bijoux avec
un sens de la caractérisation, une évidence, une simplicité qu’il n’est pas donné à tous les
pianistes de seulement approcher. Mais on ne savoure pas moins Rameau (des extraits de la
Suite en la mineur/1er Livre) et les autres Haendel choisis par Racha Arodaky. Dans le
méditatif comme dans le brio (le fameux «Hamonieux Forgeron » de la Suite HWV 430), le
lyrisme et la tendresse dominent, quitte parfois à gommer un peu trop la dimension
rhétorique d’une pièce telle que le Prélude de la Suite en la de Rameau. On ne saurait
toutefois lui en tenir excessivement rigueur tant le sentiment de plénitude poétique domine
au terme d’une soirée… qui n’est d’ailleurs pas encore terminée ! 
 
En bis, Racha Arodaky offre en effet Haendel, Bach, mais également – aussi inattendu que
réussi – un poème arabe empli de dépit amoureux dit par Fadhel Messaoudi sur une pièce
de Haendel et « Do it again », song fameux de Gershwin popularisé par Judy Garland ou
Marylin Monroe, que la pianiste chante avec le même naturel que celui qui a dominé
l’ensemble de son récital.  
 
Alain Cochard 
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Guillaume Coppola, un pianiste dans un cadre en or  
 

 
 

Récital, dans la salle du Conservatoire National d’Art 
dramatique, de Guillaume Coppola, qui vient d’éclater 
avec un album Liszt reçu en fanfare par la presse (et par 
Musikzen). Double atout : la personnalité du pianiste et 
celle de la salle. Coppola est de ces artistes qui, dans la 
lignée d’Alexandre Tharaud, ne se contentent pas de faire 
des prouesses au clavier, mais tiennent à nous faire 
entrer dans leur monde. Il joue Granados « parce que 
c’est de la musique ensoleillée », passe à Chopin « dont 
Granados se réclamait », et finit par Liszt, son (actuel) 
cheval de bataille. Pendant les bis (commentés eux 
aussi), il fait venir le baryton Marc Mauillon, 
apparemment plus jeune encore que lui, et nous 

conseille, avant de l’accompagner dans O, quand je dors (Liszt encore), de voter pour lui aux 
prochaines Victoires de la Musique. Tout cela avec un naturel qui va bien avec son jeu, pensé 
et fluide en même temps. Ce moment musical (terme plus juste, en l’occurrence, que 
concert), programmé dans la série les Pianissimes (récitals-discussions, ateliers 
pédagogiques, professionnalisation des jeunes talents) passe d’autant mieux la rampe qu’il a 
lieu dans une des plus belles salles de concerts du monde, celle où Habeneck a fait connaître 
Beethoven aux Français et où Berlioz a créé la Symphonie fantastique : quatre-cent-
cinquante places, murs et colonnes de bois peint (de style Empire, cherchez-en une autre), 
des proportions idéales, une acoustique qui convient aussi bien à la parole qu’à la musique. 
L’ennui, c’est que cette merveille ne sert plus, sauf exception, qu’aux exercices des 
comédiens, depuis qu’au Conservatoire, musique et déclamation (comme on disait à 
l’époque) ont fait sécession.  
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